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«Pourquoi es-tu en retard ?» questionna Rabbi Yéhouda Hanassi 
à Eliahou le Prophète. Celui-ci avait en effet l’habitude d’assister 
au cours du célèbre maître, le Nassi Hador (chef de la 
génération). Eliahou Hanavi lui expliqua alors 
que chaque jour il avait la mission de réveiller 
Avraham le patriarche, de lui laver les mains 
afin qu’il puisse prier. Il en faisait de même 
pour Its’hak ainsi que pour Yaakov. 
«Aujourd’hui, leur prière dura plus longtemps 
que prévu, ce qui explique mon retard» 
conclut le Prophète Elie. 

Rabbi Yéhouda l’interrogea alors : «Pourquoi 
ne pas les réveiller tous les trois 
simultanément, cela te fera gagner du 
temps ?». Ce à quoi répondit le prophète : «Si 
les trois patriarches priaient ensemble, par la 
force de leur prière ils amèneraient la 
Délivrance avant l’heure». Le grand maître 
demanda ensuite à Eliahou : «Y a-t-il dans 
notre génération des Justes dont la prière 
serait égale à celle des Patriarches?», «Oui, lui 
répondit Eliahou, l s’agit de Rabbi ‘Hiya et ses 
fils !». 

Puisqu'il n’avait pas plu depuis longtemps, 
Rabbi Yéhouda eut ’idée d’envoyer Rabbi ‘Hiya 
et ses fils comme ministres officiants. Dès 
qu’ils mentionnèrent le vent (machiv Haroua’h) 
un fort vent se fit entendre à l’extérieur. Puis, ils mentionnèrent 
la pluie (morid haguéchem), et aussitôt une averse tomba du 
ciel. Avant même qu’ils évoquent la résurrection des morts 
(me’hayé hamétim), le monde trembla et la prière fut 
interrompue. Le moment n’était pas encore arrivé pour cela. 

Par la suite, Eliahou fut même sanctionné pour avoir révélé ces 
secrets ! Cette histoire est relatée dans le Talmud (Baba Metsia 
85b). Le Rabbi MHM, (maamar «Al Chélocha Dévarim -5714») pose 
une question qui paraît évidente : si Rabbi ‘Hiya et ses fils 
possédaient une telle force, comment se fait-il que jusque-là 
leur prière n’avait pas provoqué tous les bienfaits nécessaires ? 
La réponse est qu’ils avaient été envoyés pour officier en tant 
que «Chlou’hei tsibour» (au service de la collectivité). C’est ce 
mérite, conjugué au leur, qui fut leur force. 

Le Rabbi rajoute un élément essentiel : c’est en les envoyant 
comme ministres officiants que Rabbi Yéhouda Hanassi révéla le 
potentiel qui se trouvait en eux ! Un premier enseignement 
ressort de cette histoire : qui que l’on soit, lorsque l’on prend en 
charge les besoins d’autrui et que l’on se dévoue pour la 
communauté, on détient là une force et un mérite particuliers. 
Quand bien même personne n’oserait se comparer à Rabbi ‘Hiya 
et ses fils, chaque récit de la Torah a pour but de nous délivrer 
un enseignement personnel. 

Lorsque l’on observe le mouvement de la «Chli’hout», tous ces 
émissaires du Rabbi disséminés dans les quatre coins du monde 
et représentant autant de points de lumière, leur réussite 

incontestable est mise en exergue et de 
nombreux courants du Judaïsme s’en inspirent 
avec beaucoup de réussite, grâce à D-ieu. À quoi 
tient le secret de cette réussite ? C’est justement 
ce que nous enseignent nos Sages à travers cette 
histoire. Celui qui est au service de la collectivité 
est doté d’une force incroyable. L’on pourra 
rajouter qu’à l’image de Rabbi ‘Hiya et de ses fils, 
nous pouvons «faire souffler le vent», « Roua’h » 
en langue sainte, signifie « vent » mais aussi 
«spirituel» - mais également faire «descendre la 
pluie» - «Guéchem» signifiant « pluie » mais 
aussi «matériel». 

Une réflexion plus profonde encore s’impose, car 
selon l’enseignement du Rabbi cité plus haut, 
c’est «le Rabbi Yéhouda Hanassi de notre 
génération», qui, nous ayant mandaté pour 
éclairer le monde et le préparer à la Délivrance, 
nous permet de révéler tout ce potentiel qui se 
cache en nous ! 

Lors de son premier discours le 11 Chevat 5711 
(1951), le Rabbi affirma que nous sommes la 
septième génération depuis le Admour Hazaken, 
Rabbi Chnéor Zalman (fondateur de la ‘Hassidout 

‘Habad). Moché Rabbenou (Moïse) fut le septième « berger » 
depuis Avraham notre père, et celui qui fit redescendre la 
présence Divine dans ce bas monde, notamment par le 
Sanctuaire érigé dans le désert. Puisque selon l’enseignement 
du Midrach : «Les septièmes sont chéris», nous, la septième 
génération, avons comme mission d’achever ce processus du 
prolongement du Divin, ici-bas dans la matière, avec le 
dévoilement de Machia’h. 

Bien que des émissaires ont été désignés et nommés 
spécifiquement, le Rabbi a cependant déclaré que cette mission 
incombait à chacun et chacune, dans notre génération. Si la 
question venait à effleurer notre esprit concernant nos 
capacités, ainsi que nos chances de réussite, la réponse serait la 
suivante :  «nous avons été envoyés par le Nassi Hador et donc 
capables de réaliser l’ultime objectif». Pas uniquement en 
«faisant descendre le spirituel et le matériel», mais 
essentiellement en amenant la Guéoula et la résurrection des 
morts. 

Puissent nos prières à Hachem, être exaucées comme celle de 
Rabbi ‘Hiya et ses fils, et puissions-nous mériter le dévoilement 
du Rabbi Mele’h Hamachia’h immédiatement !  

(Editorial du Rav Berl ה‘‘ע  Courrier #1098) 

Le Courrier de la Guéoula est édité par Hadar 
Hatorah Loubavitch à la mémoire et pour 
l’élévation de la néchama de son fondateur 
Rav Pin’has Guédalia HaCohen Pachter ל‘‘ז  et de 
son fils le Rav Tsvi Dovber Hacohen Pachter ל‘‘ז  . 

GÉNÉRATION MÉRITANTE !! 

 
Le RABBI et son beau-père 

le Rabbi Précédent 



Au début de notre Paracha, D-ieu dit à Moché : « Viens vers Paro (le 
Pharaon) ». Le Zohar s’interroge : pourquoi est-il dit « viens » et non « 
va » ? En fait, Moché craignait d’affronter le Pharaon dans son palais, 
c’est pour cela que D-ieu lui dit « viens », c’est-à-dire « viens avec Moi ». 
Je t’accompagnerai et ensemble nous le vaincrons. 

Mais comment imaginer Moché éprouver de la peur devant le Pharaon, 
surtout après avoir participé aux différents miracles et assisté aux 
premières plaies subies par l’Égypte ? Toujours d’après le Saint Zohar, 
Moché craignait l’origine spirituelle du Pharaon. En effet, chaque sujet 
dans ce bas-monde possède une origine céleste, et plus ce sujet 
apparaît sous une forme négative ici-bas, plus son origine Divine est 
élevée ! Ainsi le Pharaon qui représente la « klipa » (les forces du Mal) la 
plus forte et l’opposition absolue au Créateur, correspond dans sa racine 
céleste au niveau de sainteté le plus grand ! 

En "Lachone Ha-Koddech" (langue sainte), le Pharaon se dit « Paro » 
provenant du mot « périou » qui signifie : dévoilement, jaillissement. Il 
s’agit d’un dévoilement des lumières Divines les plus fortes, et ceci d’une 
façon «désordonnée »: Il s’agit du jaillissement de lumières qui ne 
peuvent être contenues dans aucune structure. Voilà de quoi Moché 
avait peur ! Comment un être physique peut supporter de tels 
dévoilements ? C’est pourquoi il avait besoin d’une aide spéciale et d’un 
accompagnement de D-ieu. 

La nécessité d’aller chercher ces « lumières » si puissantes juste avant la 
sortie d’Égypte se justifie, car la finalité de cette Délivrance est de 
recevoir la Torah. La raison marquante et essentielle du don de la Torah 
est que, dès lors, les enfants d’Israël, jusqu’à la Guéoula, pourront et 

devront faire descendre le Divin au cœur même du profane et de la 
matière physique. Ceci s'accomplira par la Torah et les mitsvot. 

Mais comment unir deux entités (le sacré et le profane) si 
antinomiques ? Comment transformer la matière afin qu’elle devienne le 
support du Divin ? C’est précisément grâce à l’essence Divine infinie. Ce 
sont ces lumières que Moché est allé chercher à leur source dans 
"l’origine Céleste" du Pharaon, qu’il a pu transmettre aux enfants d’Israël 
en vue de la sortie d’Égypte et du don de la Torah. 

Le Jour du 10 Chevat, c’est le départ de ce monde du Rabbi Précèdent, 
Rabbi Yossef-Its’hak. Il est connu que le jour de sa Hilloula , le Tsadik 
s’élève encore davantage dans les Sphères Célestes, faisant bénéficier 
de ses forces supplémentaires tous ses élèves et toutes ses réalisations. 
On peut affirmer, par conséquent, que le Rabbi Précèdent, le Moïse de sa 
génération, accomplit aussi ce jour-là : « Viens chez Paro », c’est-à-dire 
qu’il va chercher les lumières Divines les plus fortes pour nous les 
transmettre et ainsi amener la Délivrance. 

Pourtant, ceci se réalise alors que Rabbi Yossef-Its’hak n’est plus dans 
un corps physique, contrairement à Moïse ! La raison est que le monde 
n’était pas encore totalement prêt. Cette « touche finale » doit donc se 
réaliser par nous. 

Là, constitue le fait marquant de notre génération, neuvième depuis le 
Baal-Chem-Tov ! Nous, qui vivons au moment « le plus haut de la 
Guéoula », devons diffuser ses enseignements et achever son œuvre, et 
ceci sans aucune interruption physique, c’est-à-dire « des âmes dans 
des corps » jusqu’à la Délivrance. 

À la veille de la sortie d’Égypte, les Bné Israël reçurent 
l’ordre de manger le Korban Pessa’h (agneau pascal) 
avec de la Matsa et du Maror (herbes amères). Nous 
trouvons deux sortes de Matsot. La « Matsa Achira - 
riche », c’est-à-dire que la farine est mélangée avec du 
vin, de l’huile, du miel ou du jus de fruit. Etonnament, 
cette Matsa ne peut pas nous rendre quitte de  la Mitsva 
de manger de la Matsa le soir du Seder. Seule une 
« Matsa pauvre » peut être utilisée pour accomplir cette 
Mitsva, c’est-à-dire uniquement faite de farine et d’eau. 
Si une personne mange de la « Matsa Achira » lors de la 
nuit du Séder, elle n'est pas quitte de son obligation. 
Lorsque la Torah nous donne l’ordre de manger de la 
Matsa, elle l’appelle «  לחם עני-pain de pauvreté ». Pour 
cette raison, on ne peut pas consommer de la « Matsa 
riche » lors de la soirée qui commémore la Sortie 
d’Égypte. 

Deux dimensions spirituelles 
Sur le plan symbolique, le goût riche de la « Matsa 
Achira » évoque la satisfaction personnelle du juif dans 
son service de D-ieu. Le plaisir de comprendre la Torah 
et d’avoir une relation  émotionnelle authentique avec 
le Créateur. 

En revanche, la Matsa « pauvre » qui n’a pas de goût, 
évoque la simple soumission à la volonté de D-ieu. Au-
delà, de la compréhension, du plaisir et toutes autres 
sentiments, le Juif DOIT servir Hachem. 

Au moment de la sortie d’Egypte, les Bné Israël étaient 
encore liés au Mal. Leurs cœurs et leurs esprits étaient 
spirituellement misérables. Ils étaient descendus au 
49ème degré d’impureté ! Par conséquent, ils devaient 
«fuir» l’Égypte pour éviter toute contamination 
supplémentaire par le Mal contenu dans ce pays. Leur 
service de D-ieu devait être alors celui de la soumission 
à la volonté Divine, sans réfléchir, et sans hésitation. Il 
leur fallait suivre Hachem vers l’inconnu. Ainsi, lorsque 
nous commémorons et revivons la sortie d’Egypte, lors 

de la soirée du Seder, nous mangeons de la 
Matsa « pauvre », de la Matsa sans goût, pour rappeler 
la nécessité de « fuir » le Mal et celle de se soumettre à  
la Torah et aux Mitsvot. 

Il faut ajouter que nous utilisons la Matsa « pauvre » 
pas uniquement parce que cela reflète la situation 
spirituelle de nos ancêtres. On souhaite aussi souligner 
le bénéfice spirituel d’être simplement soumis. Ce qui 
est symbolisé par cette Matsa. Contrairement à la 
« matsa riche », qui représente celui qui a transformé sa 
nature par un changement profond, celui qui se soumet 
à D-ieu … s’engage à ne même plus tenir compte de sa 
nature. Cette dévotion fait défaut à celui qui s’unit à 
Hachem par le biais de la satisfaction et du plaisir. Car il 
sera limité dans sa capacité de changer et de 
transformer le Mal. En effet, changer entièrement sa 
nature est extrêmement compliqué. C’est pourquoi nous 
rappellerons toujours la sortie d’Égypte même à 
l’époque de la Guéoula-rédemption future. L’objectif 
ultime étant d’atteindre à la fois les avantages de 
l’effort de soumission (Matsa pauvre) mais aussi l’extase 
de s’attacher à D-ieu, (Matsa riche) que nous 
connaîtrons avec la venue de Machia’h. 

Concernant la rédemption future, le prophète Yéchaya 
dit que « Nous ne sortirons pas avec précipitation », car 
à ce moment-là, nous aurons affiné notre être intérieur, 
transformant nos esprits et nos cœurs par la 
connaissance Divine. Il n’y aura aucun Mal à fuir, comme 
lors de la Sortie d’Egypte, le peuple juif profitant de la 
transformation intérieure acquise pendant l’Exil, nous 
atteindrons la perfection du service Divin … Ceci sans 
oublier la grandeur de notre attachement à D-ieu par la 
simple soumission. Sans oublier la « Matsa pauvre » de 
la sortie d’Égypte, où nous avons suivi Hachem vers le 
désert pour y recevoir la Torah dans l’obéissance la plus 
complète. C’est pourquoi on rappelera la Sortie d’Égypte 
même après Le dévoilement de Machia’h. 

(Adapté de Likouté Torah, volume XVI, si’ha 4) 
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À L’EXEMPLE DE LA MATSA

Résumé de la Si’ha du Rabbi—Chabbat Parachat BO 5752 



 

 
Cette rubrique est dédiée à l'élévation de l'âme de   

Chimon ben Iza ע"ה  •  Myriam bat Zohara ע"ה  •  Dina bat Myriam ע"ה 

Ce Chabbat, nous marquerons la Hilloula de Rabbi Yossef Yts’hak, le Rabbi Précédent. Il quitta ce monde, le Chabbat matin de la 
Parachat Bo, 10 Chevat 5710 (1950). À l’approche de la première Hilloula, le Rabbi, son successeur, rédigea une lettre en indiquant à 
chacun comment se préparer et marquer ce grand jour. Nous la publions ici dans son intégralité, pour ainsi permettre à chacun 
d’accomplir les différentes directives du Rabbi liées à YOUD CHEVAT. 

Par la grâce de D.ieu, 
Roch ‘Hodech Chevat 5711, 
Brooklyn, New York, 

Aux ‘Hassidim, élèves de la Yéchiva, attachés ou liés à mon  
beau-père, le Rabbi, que D.ieu vous accorde longue vie, 

Je vous salue et vous bénis, 

Je fais réponse à la question qui m’a été posée par de nombreuses personnes sur le détail des pratiques qu’il convient d’adopter, 
le dixième jour de Chevat, pour la Hilloula de mon beau-père, le Rabbi. Je formule donc la proposition suivante : 

• Durant le Chabbat précédant la Hilloula, on s’efforcera de monter à la Torah. 
• Si le nombre de montées à la Torah n’est pas suffisant, on la lira dans plusieurs pièces différentes, mais l’on n’augmentera pas le 

nombre des montées. 
• On s’efforcera que la Haftara soit lue par le plus important de l’assemblée, selon l’avis majoritaire des présents. Sinon, elle sera 

attribuée par tirage au sort. 
• On choisira ceux qui conduiront les offices pendant le jour de la Hilloula. Il serait bon de les répartir, de sorte que l’un conduise 

Arvit, un second Cha’harit et le troisième, Min’ha. On en conférera ainsi le mérite au plus grand nombre de ‘Hassidim. 
• On allumera une bougie (cette année avant l’entrée de Chabbat- NDLR) qui restera allumée pendant toutes les vingt-quatre 

heures. Si cela est possible facilement, on prendra une bougie de cire. 
• Pendant les prières, on allumera cinq bougies (cette année avant l’entrée de Chabbat- NDLR). 
• Après la prière, et le matin après la lecture des Téhilim, celui qui dirige l’office apprendra et conclura le chapitre 24 du traité 

"Kelim" et le chapitre 7 du traité "Mikvaot". Puis, on lira la Michna "Rabbi ‘Hananya Ben Akachya », et à voix basse quelques 
lignes de Tanya et le "Kaddich des Sages". 

• Après Arvit, on répétera, par cœur, une partie du discours ‘hassidique du décès, intitulé "Bati Légani-Je suis venu dans mon 
jardin", qui se trouve dans le fascicule n°74. Si personne ne peut le dire par cœur, on le récitera dans le texte. On en fera de 
même après la prière du matin et on le conclura après celle de l’après-midi. 

• Le matin, avant la Téfila, on lira un chapitre de Tanya. On en fera de même après Min’ha. 
• Le matin, avant la prière, (cette année avant chabbat -ndlr) chacun prélèvera sa participation aux actions menées par notre chef, 

mon beau-père, le Rabbi, pour lui-même et pour chaque membre de sa famille. On en fera de même avant Min’ha (cette année 
avant l’entrée de Chabbat- NDLR) . 

• Après la prière du matin et la récitation du discours ‘hassidique, chacun lira une demande de bénédiction, bien évidemment en 
portant son "Gartel" -sa ceinture de prière. Ceux qui ont été reçus par mon beau-père, le Rabbi ou, tout au moins, l’ont vu, se 
représenteront son visage, pendant cette lecture, comme s’il se trouvait devant eux. On placera ensuite cette demande de 
bénédiction entre les pages d’un discours ‘hassidique ou d’un fascicule de mon beau-père, le Rabbi. Puis, on l’enverra, si 
possible le jour même, pour qu’il soit lu près de son tombeau. 

• Pendant ces vingt-quatre heures, on étudiera des chapitres de la Michna commençant par les lettres de son nom, et on 
organisera une réunion ‘hassidique- un Farbrenguen.  

• On fixera un moment, pendant ces vingt-quatre heures, pour expliquer aux membres de sa famille qui était mon beau-père, le 
Rabbi, l’œuvre qu’il accomplit tout au long de sa vie. 

• Pendant ces vingt-quatre heures, ceux qui en sont capables se rendront dans les synagogues et les maisons d’étude de la ville, 
pour y répéter une explication ou une sentence de l’enseignement de mon beau-père, le Rabbi. Ils souligneront à quel point il 
aimait chaque Juif, feront connaître et expliqueront sa demande de lire des Téhilim, le ‘Houmach avec le commentaire de Rachi 
et, chaque fois que cela est possible, le Tanya selon sa répartition annuelle. Dans la mesure du possible, on fera tout cela au 
cours d’une réunion ‘hassidique. 

• Pendant ces vingt-quatre heures, ceux qui en sont capables se rendront dans les centres de la jeunesse pratiquante et 
s’efforceront de leur expliquer l’amour que leur portait mon beau-père, le Rabbi. On en fera de même, dans toute la mesure du 
possible de manière amicale, là où se trouve la jeunesse qui n’est pas encore pratiquante. On exposera ce qu’il attendait des 
jeunes, l’espoir et la confiance qu’il plaçait en eux, la certitude qu’au bout du compte, ils assumeraient la mission qui leur est 
confiée, renforceraient le Judaïsme et la diffusion de la Torah, avec toute la chaleur et l’enthousiasme qui les caractérisent. 

Bien évidemment si les conditions de l’endroit le permettent, on poursuivra tout cela pendant les jours suivants la Hilloula, en 
particulier le Chabbat. Que D.ieu hâte la venue de Son libérateur. Alors, ils se réveilleront et se réjouiront, ceux qui reposent sous 
terre et notre chef, mon beau-père, le Rabbi, dont nous célébrons la Hilloula, sera parmi eux. Il nous fera entendre les merveilles 
de son enseignement et nous guidera sur le chemin qui conduit vers la maison de D.ieu. 

Mena’hem Mendel Schneerson 

 YOUD CHEVAT i 



On connaît le lien particulier entre le Rabbi et le Rabbi Précédent, 
Rabbi Yossef Its’hak. Ce n’est pas seulement une relation filiale de 
gendre à beau-père mais l’attachement d’un ‘Hassid à son Rabbi. 
Durant les années où le Rabbi vécut à proximité de son beau-père, on 
pouvait aussi apprécier et être témoin du lien profond d’un élève à 
son maître. 

Le 10 Chevat 5710 (1950) Rabbi Yossef Its’hak quitte ce monde. Dès 
lors, le monde juif se tourne vers son gendre, le Rabbi, pour prendre 
sa succession. De façon tout à fait officielle, c’est le Youd Chevat 5711
(1951) que le Rabbi prononce le célèbre Maamar « Bati Légani », où il 
annonce que notre génération, la septième depuis le fondateur de la 
‘Hassidout, est celle qui fera (re)descendre la Présence Divine sur 
terre avec la Guéoula. 

Il y a quelques semaines, Reb Yossef Its’hak Edelman nous a raconté 
une histoire extraordinaire où le lien évoqué plus haut se dévoile, par 
des réponses reçues par l’intermédiaire des Iguerot Kodech 
(correspondances du Rabbi). 

Depuis des dizaines d’années on peut constater, que chaque jour, des 
‘Hassidim et des juifs d’autres communautés, en déposant leur lettre 
dans les Iguerot Kodech, trouvent des réponses à leurs questions, 
dans les lettres imprimées sur les pages obtenues. 

R’ Yossef Its’hak est à la tête d’une grande famille, Barou’h Hachem, 
composée de plusieurs garçons et filles. 

Une de celles-ci était arrivée à l’âge du mariage et son père décida 
d’écrire au Rabbi à son sujet … 

D’autre part, R’ Yossef Its’hak voulait écrire au Rabbi à l’occasion de 
son anniversaire, ce que font les ‘Hassidim à cette occasion. 

Après réflexion, il décida de rédiger une lettre distincte pour chaque 
sujet : une pour demander une Bra’ha pour le mariage de sa fille et 
l’autre pour son anniversaire. Et c’est ce qu’il fit ! 

Après la préparation d’usage, il composa deux lettres. Ensuite, il 
ouvrit un volume de Iguerot Kodech et y inséra la première. Dans un 
deuxième volume, il déposa celle le concernant plus 
particulièrement. 

Mais en prenant le premier volume qui contenait la lettre concernant 
sa fille, quelle ne fut pas sa surprise lorsqu’il constata que ce n’était 
pas un volume des lettres du Rabbi !  

Dans sa bibliothèque, plusieurs sets de livres se trouvaient côte à 
côte et il avait pris, par inadvertance (et «Hachga’ha 
Pratit» (Providence Divine), un volume des lettres du Rabbi 
Précédent ! 

Pendant un court instant, il fut décontenancé… Comment se faisait-il 
que sa lettre se trouvait dans ce sefer là ? 

Finalement, il se décida à ouvrir le livre, certainement en s’appuyant 
sur la Hachga’ha Pratit et de lire ce que le Rabbi Précédent écrivait.  Il 
y lut, ébahi, que le Rabbi Précédent évoquait le sujet du mariage. 

Les mots de la lettre (4731) étaient clairs : 

« Que D-ieu lui accorde la réussite dans tous les domaines tant 
matériels que spirituels, lui accordant une Parnassa dans la largesse, 
et que très bientôt, il y ait un bon Chidou’h … ». 

R’ Yossef Its’hak y voyait là un signe du Ciel.  A travers ce sefer, qui 
n’était pas un volume des lettres du Rabbi, il avait tout de même reçu 
la bénédiction demandée pour sa fille ! 

Il consulta ensuite le deuxième livre qui contenait la lettre pour lui-
même. Là, c’était bien un volume des lettres du Rabbi.  Lorsqu’il 
ouvrit le volume en question, à la page où sa lettre avait été insérée, 
il put lire, stupéfait, cette lettre du Rabbi (984) : « … J’ai reçu votre 
lettre, en son temps et mes nombreuses occupations m’ont empêché 
d’y répondre jusqu’à maintenant. Et, de fait, vous n’avez nul besoin de 
ma réponse, puisque Vous avez déjà obtenu celle de mon Beau-père, 
le Rabbi, lorsque vous vous trouviez ici …Vous pouvez aussi marquer 
fortement votre foi et votre confiance en D.ieu, Qui vous conduira sur 
le droit chemin, exaucera toutes les bénédictions qui vous ont été 
accordées. Puis, lorsque vous assisterez à leur matérialisation, vous 
vous direz : “ Comme j’ai bien fait de ne pas être soucieux ! Cette 
issue positive était réellement une évidence ! Il ne pouvait en être 
autrement. C’est l’une des significations qu’il faut accorder aux 
bénédictions que mon beau-père vous a accordées … ». Le Rabbi 
semblait dire à R’ Yossef Its’hak : « AYEZ CONFIANCE DANS LA 
BÉNÉDICTION DE MON BEAU-PERE !». 

On voit ici combien le Rabbi Précédent, dont la Hilloula a lieu ce 
Chabbat, et le Rabbi son successeur, sont intimement liés jusqu’à 
aujourd’hui ! Et R’ Yossef Yts’hak de conclure d’une voix pleine de 
force et d’émotion : « j’ai senti réellement que le Rabbi est là, 
‘’comme avant’’, il nous accompagne et ne nous laisse pas tomber ! » 

Est-il encore besoin de préciser, mais nous ne nous priverons pas du 
plaisir de l’écrire, que quelques temps après, la jeune fille se fiança. 
Elle est aujourd’hui mariée et elle-même maman d’une jolie famille, 
Barou’h Hachem, qui fait partie de l’armée des Chlou’him du Rabbi, 
envoyés dans le monde entier pour préparer le monde à la venue de 
Machia’h ! 

Ils ont vécu ce Miracle 

UN ATTACHEMENT ÉTERNEL 

Aidez nous à continuer la diffusion de votre hebdomadaire  
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